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2.2.3» '1 

AUX ELECTEURS 

A% 4ci > 

Les ambitieux ont discrédité les professions de foi. Je pense, néanmoins, 

que le pays doit prendre ses garanties contre ceux qui aspirent à l'honneur île 

le représenter. Les candidats peuvent sans doute, une fois élus, rompre ce lien, 

mais ils en gardent l'empreinte et laissent ainsi la trace de leur défection. 

Je dis donc à mes compatriotes ce que je suis et ce que je veux. 

J'ai entendu proclamer la République sans enthousiasme comme sans crainte, 

parce que je crois que ce qui importe à la prospérité et au progrès, ce sont 

bien plus les institutions que la forme d un gouvernement. 

A ceux qui craignent, comme à ceux qur désirent que la République ne 

soit qu'un interrègne, je dirai : Si, par malheur pour notre repos, la forme ré-

publicaine ne doit être encore qu'une épreuve ajoutée aux nombreux essais 

que nous faisons depuis un demi-siècle, tout citoyen honnête, ami de Tordre et 

du progrès doit reconnaître que, pour que cette épreuve soit utile et décisive, 

il faut qu'elle soit_sérieusement et loyalement faite. Prêtons donc au pouvoir, 

issu du suffrage universel, un concours actif et dévoué^Âinsi le veulent la di-

gnité et l'intérêt du pays. 

J'ai la conviction que d'utiles réformes peuvent être réalisées, mais il faut 

se garder avec soin de cette erreur fatale qui fait prendre le nouveau pour le 

meilleur. Il faut consulter les mœurs et non les brusquer. Ceux-là se trompent 

étrangement et compromettent la cause du progrès qui pensent que les ré-

formes sociales, même les plus sages, se réalisent par la violence. On peut, on 

doit les préparer; mais vouloir les imposer, c'est en compromettre le succès 

pour longtemps. 

Avant de perfectionner l'ordre social, il faut le sauver ; aussi est-il urgent 

de faire revivre jg^respect^de la loi depuis trop longtemps_affaibli chez nous ; 

cet affaiblissement est Tune des causes de ces atteintes si fréquentes à l'ordre 
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 qui énervent et ruinent notre pays. Rendons_au pouvoir sa force_2_potre salut 

est à ce prix. 

Je suis partisan sincère de toutes les libertés, mais non des libertés absolues 

et sans frein. Je ne les comprends, au contraire, que sagement réglementées 

( < i et sévèrement contenues dans les limites qui les séparent de la licence. L'his-

toire nous enseigne que l'abus a fait périr plus de libertés que le despotisme. 

Je pense que le gouvernement doit continuer, avec sollicitude et persévé-

rance , l'œuvre si heureusement commencée de la colonisation de l'Algérie, et 

livrer aux forces inoccupées de la nation, même au prix des plus grands sacri-

fices, toutes les parties du territoire qui n'attendent que le travail de l'homme 

^f, pour être fécondées. Éteindre Je paupérisme par le travail^ c'est le meilleur 

moyen de moraliser le peuple, de le ramener au sentiment religieux, au res-
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 pect de la prcjirjété et de la famille, ces pivots de la civilisation. C'est aussi le 

meilleur moyen de combattre et d'anéantir ces doctrines insensées et coupables 

qui tendent à diviser la nation en deux classes ennemies. 

Je crois que, désormais en France, les gouvernements, quels qu'ils soient, 

devront placer au rang de leurs plus sérieuses préoccupations toutes les ques-

C(i tions qui touchent à l'éducation morale et au bien-être des classes ouvrières^ ~)\7 

De grandes économies sont possibles et je les crois nécessaires; mais il ne 

faut pas oublier que la véritable économie consiste plutôt à dépenser utilement 

qu'à dépenser moins. 

L'agriculture n'a pas reçu, jusqu'à ce jour, sa part légitime de protection et 

d'encouragement; il faut la lui rendre. Je crois que cet oubli coupable a pesé 

lourdement sur la destinée des pouvoirs tombés. 

Le commerce attend encore une législation qui concilie ses franchises ayec_ 

les devoirs d'une sage et loyale concurrence. C'est le moyen d'assedrjsajDrosj 

périté sur sa moralité. 

Voilà ce que je pense, voilà ce que je veux et ce que je ferai résolument si 

je suis appelé à l'honneur de la représentation. On pourra apporter pins d'in-

telligence à l'accomplissement de cette tâche, mais je déhe qu'on y apporte 

plus de' zèle, plus de désintéressement et une conviction plus profonde. 

ETIENNE BLANC (de Lyon), 

/^ò^ylvocat à la Cour d'appel de Paris. 
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